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“importants. Alcedo mentionne deux centres de population 
du nom de Tulanzingo, à savoir, l'un à 30 lieues environ 
E.-N.-E. de Mexico, et 12 O.-N.-0. de Zacaflan, dans l'état 
de Puebla ; l'autre, plus souvent appelé San Miguel Fulan- 
ziogo; ce dernier faisant partie de l'alcaldia mayor de 
Tepexcolula, dont lu capitale portant le même nom, se trou- 
vait située à 94 S.-E, de Mexico (1), Seule, la premiere de ces 
localités se trouve à une distance raisonnable de Téotihuacan 
et de Tullan, c'est-à-dire de la région où Sahagun place le 
centre de la domination Toltèque. C'est évidemment de cette 
cité qu'il s'agit ici ; l'autre occupe une situation beaucoup 
trop excentrique. 

Nous n’oserions pas affirmer que les expressions employées. 
par notre auteur, n’nient pas un peu trahi sa pensée, LL nous 
parle de localités détruites avant lu fondation de Tullan, 
mais est-il certain qu'il ait voulu soutenir qu'elles l'aient été 
par les Toltèques eux-mêmes ? 

Quoi qu'il en soit, ainsi que Sahagun prend soin de le faire 
observer, un certain temps dut nécessairement s'écouler 
entre la ruine de ‘Tullan et l'époque où elle était parvenue à 
son plus haut degré de splendeur, Cela a dû exiger, pour le 
moins, pense-t-il, un millier d'années, Nous nous trouvons 
ainsi une fois encore reports à 500 av. notre ère pour le 
peuplement de ces régions. 

Dans un autre passage, il est vrai, le vieux missionnaire 
donne des chiffres un peu plus précis. « Depuis l'époque de 
sa ruine (de Tullan) jusqu'à cette année de 1571, affirme-t-il, 
un peu moins de 1890 années se sont écoulées = (2). Nous 
voicì donc ramenés pour ce dernier évènement, à un peu 
plus de 320 ans av. J.-C, 

Par contre l'abbé Brasseur, l'historien indigène Ixltilxo- 
chitl, Clavigero et Veytia reculent rette date jusqu'au XI* et 
XII* siècle P! C. 


(1) Alcedo, Die, Hist, otc, Art, Tula ot Tulansingo. 
(2) Suhagon, Hist. 941, liv. 8, chap, V, pe 505. 
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des états actuels de Jalisco et de Guerrero, Dès la seconde 
moitié du III* siècle, sinon méme antérieurement, nous les 
voyons se répandre de proche en proche dans les diverses 
régions de la Nouvelle-Espagne et y fonder des royaumes 
dont les capitales religieuses paraissent avoir porté le nom 
générique de Tonalan, litt. « Ville du soleil » (1), et par 
contraction Tollan, Tula, Tulan ou Tullan. 

Précisément, parmi ces dernières, l'on peut citer une ville 
de Dallan, probablement identique à la Tu/ha de la légende 
Votanide, ainsi qu'au Tulapan, litt, « Etendard, métropole 
des Toliéques, » des chroniques Mayas et à la cité actuelle 
de San Cristobal ou Ciudad réal de Chiapas (2). Elle semble 
avoir joué jadis un rôle considérable dans l’histoire du Sud 
du Mexique. Suivant toutes les apparences, elle était le siège 
d'un état dont la domination s'étendait sur une partie du 
Chiapas, du Soconusco et même du Guatemala (3). Ne 
serait-ce pas elle dont la tradition rapportée par Sabagun 
aurait confondu la chute avec celle du Tulan des environs 
de Mexico, lequel ne fut construit que plus tard? Nous 
serions pour notre part d'autant plus porté à l'adinettre que 
le texte même de l'Hist. gén. nous y autorise en quelque sorte. 
En effet, il nous cite parmi les oiseaux du, pays gouverné 
par le roi pontife Quetzalcoatl diverses espèces d'oiseaux au 
brillant plumage, tels que le Xrukhtotol!, litt, « Pigeon des 
herbes », le Quetzaltotolt ou pigeon-Quetzal, le Qaguan, le 
Tlauhquéchol, etc. Les sujets de ce héros mythique culti- 
vaient également une grande abondance de cacaotiers aux 
fleurs multicolores et appelés pour cette raison Xochicaca- 
huatl, litt, « Cacao-fleuri » (4). Or, comme le remarque fort 
justement l'abbé Brasseur, la plupart des volatiles aux plumes 


(1) M. lo Dr Brinton, Mays Chronictes, p. II, dens le 1er vol, de la Library 
of Ahorig, Americ, Litt. (Philadelphia, 1882). 

(2) Les cités Votankter, p. 657 ot saiv, du T. IV da Musdon. 

13) De la conjugaison dans les langues de la famille Mayn: Quiche, p. 535 
536 da T, INI du Musdom, (Louvain, 1884) 

(4) Salagua, Hist, gdn., tiv. 3, chap. 3, p, 208. 








de Tlapallan de l'autre côté de la mer. C'est vraisemblable- 
ment là cependant qu'ils voulaient se rendre, puisqu'ils 
accompagnaient les Toltéques fugitifs. 

lei encore Sahagun donne des éiymologies quelque peu 
fantaisistes. Le nom des Olmeca, Olmèques, ne vient sans 
doute pas de celui d'un chef. 11 signifie simplement les habi- 
tants du pays du Ulf ou gomme élastique. Nous verrons plus 
loin de quelle facon ce peuple accomplit sa migration. Quant 
aux lermes Anauaca-Mürteca, il parait signitier simplement 
les « Mixtöques du bord de l'eau », et semblerait établie une 
certaine connexité entre les populations du littoral et les 
habitants de l'antique Mixtéque ou Mintecapan, qui constitue 
la région sud-est de l'état moderne d'Oaxaca. On pourrait, 
il est vrai, supposer que ces deux mots doivent être séparés 
pour le sens et qu'ils veulent dire plutôt « les gens du bord 
de l'eau ou littoral >, Le reste de l'émigration, après, plu- 
sieurs années de rögne à Tamoanchan, dit le savant mission- 
naire, se transporta à Xomiléepe (1). ou pour nous exprimer 
plus correctement à Xamiltepec, litt. « A la montagne de 
briques », Une telle dénomination indique vraisemblable- 
ment l'existence dans l’endroit en question d'une pyramide 
en briques soit cuites, soit plus probablement crues et séchées 
au soleil. Alcedo mentionne deux localités ainsi appelées. 
La première, chef-lieu du district de même nom. dans l'État 
d'Oaxaca, par le 16, 20 de L. N,, à 12 ou 15 lieues du Paci- 
fique et à 90 env. S. O, de Mexico, La seconde, dans l'ancien 
district de Tététzinco, Alcaldia mayor de Cohuatla, aujour- 
d'hui partie sud de l'Etat de Puebla. se trouve par le 19, 20 
de L, N. à 25 lieues S. de Mexico. L'abbé Brasseur assimile 
la cité dont parle Sahagun à la première de celles dont il 
vient d'être question (3), et nous ne demandons pas mieux 
que dé nous ranger à son avis. Le vieux narrateur vient de 


(1) Sahagun, Hist. gén, ibid. ibid., p. 675. 

(2) Alcedo, Dic hist, gag. srt. Xumiltepec ot Tetepico. 

(3) Alıb& Brasseur, Rech. sur les rırines de Palengui, clinp. 8, p. 70 (en 
note). 
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Texcalteneo, litt. « Ala montagne du miroir », ou mieux 
peut-être « à lu montagne de Tezeatlipoca, litt. ‚e miroir 
enfumé +. En effet, le visage de l'idôle figurant cette divinité 
paraft avoir été parfois recouvert d'un masque d'albâtre 
fuligineux. Un tel travestissement convenait bien sans doute 
au personnage le plus élevé de Olympe mexicain, au Dieu 
invisible et inconnu qui caché, pour ainsi dire, au sein des 
phénomènes naturels ne se manifestait que par ses actes. C'est 
là, en tout cas, que se serait retirée avec ses parents et amis 
la magicienne Matinawochitl, litt, « fleur de liane », sœur du 
dieu Huitzilopochtli, après avoir été abandonnée, sur le conseil 
même de ce dieu, par le gros des émigrants. Le Mars du 
Mexique voulait la punir ainsi de sa cruauté et de sa con- 
duite perverse, En tout cas, c'est sur cette montagne de 
Contepec que la sanguinaire déesse donna le jour à Cohuil, 
lequel soumit à ses lois les Othomies, habitants du pays (1). 
Là se trouve le village actuel de San Pablo Coatepéque, 
placé par Alcedo non loin de la ville de Zitaquaro (2), à 
7 lieues à peu près de Morelia, capitale de l'Etat de Michoa- 
can; par les 19, 10 L. N. et 102 Long. occidentale. Il ne 
faudrait pas d'ailleurs trop chicaner Sahagun, non plus que 
Tezozomoc sur ce qu'ils nous représentent le pays comme 
occupé par les Othomies. C'est en quelque sorte un simple 
dialecte de leur langue, à savoir le Mazabua ou Mazahui 
que parlent les indigènes. Ajoutons enfin que le San Pablo 
en question se trouve bien rapproché de la vallée de Toluca, 
séjour primitif des Mafatsincas ou Pirindas autre nation 
très rapprochée, quoique l'on ait pu dire, par la langue et 
sans doute aussi par le sang, des véritables Othomies (9). 


(1) Texoromoc, Histoire du Mexique (trad. de Ternaux-Compatis), tome 1, 
hap, 2, p. 9 et 10 (Paris, 1859). 

(2) Alcodo, Dic. hist, art. Contépéque. 

(9) Sur la famille de langues Pirinda-Othomi, p. 78 et suiv. des Mélanges 
de philologie et de paléographie américaine (Paris 1883). — La paronté du 
Murlatzinca ou Pirinds avec l'Othomie a 616 contestée par Don Pr, Pimentel 
Voy. Cuudro descript. Toutefois les effinités lant lexivograpliiques que 
grammaticales semblent si étroites qu'on ne,saurait guère, à nutre avis, lex 
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‚si souvent les annalistes. Ce nom, il est vrai, a été 
RAT parfois à des localités bien distinctes les unes des 
‘autres. On ne saurait douter néanmoins, lorsqu'il s'agit de 
migrations de la race Nahuatle ou Mexicaine vers l'est, qu'il 
È ne désigne plus spécialement une région voisine de la vallée 
> de Toluca, sinon cette vallée elle-même. Le pays des Sept- 
— Grottes se serait done trouvé aux confins des Etats actuels 
de Michoacan et de Mexico, Ajoutons enfin que Chicomoztoc 
mérite, comme peut-être aussi Tula ou Tullan, de passer 
plutôt pour une épithète que pour un nom propre. Sa signi- 
fication, on va le voir, est toute mystique, En effet, le norabre 
sept revitait un caractère sacré aussi bien chez les Mexicains 
que chez les anciens Sémites, Souvent il convient de lui 
attribuer une valeur purement métaphorique. C'est ainsi 
qu'il est dit dans l'Evangile que l'on doit pardonner à son 
prochain septante fois sept fois (1). Du reste, ne trouvons- 
nous pas dans le Popol-Vuh ou «livre sacré », rédigé: en 
langue Guatemalienne ou Quichée, mais sans l'influence des 
idées propres à la branche Tolt&que occidentale, les noms de 
deux chefs mythiqnes de Xibalba, Hun-Camé, litt. = un mort, 
= semel defunctus », et Vukub-Camé, = sept morts » ou mieux 
= sept fois mort, le mort par excellence, celui qui l'est tout à 
fait » (2). De même les Fabuleux héros du Guatémala ou 
plutôt de la nation Cakgi (3), fils da dieu ou génie Hunahpu, 
S'appellent le premier Hunhunahpu, litt. « chaques, Hunahpu 
une fois Hunahpu et le second Vukub-hunahyne (4), litt, « sept 
fois hunahpu, le véritable Hunañpu = (5). 


(1) Les cità Votanides, p. 375 et suiv., du tome IV du Mission (Louvain, 
1885). 

(2) Abbé Brasseur de Bourbourg, Pop,- Vuh;2* partie, chap, Lp. 78; 

(3) L'Etat et la cità de Xibalba, p. 243 et suiv. dos Comptes rendus des 
Mdances de la Société du géogrmplie (Paria 1886). 

(4) Pop.- Vuh, 2 partie, ch. 1, p. 60. 

(5) L'abbé Hrasseur traduit à tort Hunahpu par « un tireur de Sarbneane ». 
Cost pub et non pu qui signifio Cerbarana, Ainsi quo l'a fuit bien ressortir. 
L. Avgrand (Notes manuserites), le terme Quiché doit se rendre par + umts 
pilosus » de In racine pu « vello de las partes sccretas » et indique le raprò» 


0 
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servir de cette expression, sont tout A fait dans le goût 
mexicain. Rappellerons-nous ici que le nom de Quetzalcoatl, 
litt, « serpent Quetzal, serpent aux plumes vertes - revétait 
pour les initiés le sens de « beau jurneau » (1)? 

Quoi qu'il en soit, le seigneur parla en cet endroit aux 
Toltéques. C'était d'ailleurs pour leur ordonner de le quitter 
‘et de revenir à leur point de départ. En effet, ceux-ci, après 
avoir sacrifié, se rendirent d'abord A Tollanzinco, litt. « Au 

yvénérable Tullan », puis à Tullan. Nous avons étudié la 
topographie de ces deux localités, Elles sont d'ailleurs assez 
peu distantes de la vallée de Toluca, et ce serait un motit 
pour nous de persister à identifier cette dernière avec la 
mystérieuse vallée des Sept-Grottes ou pays de Chicomoztoc. 
En tout cas, le point de départ que doivent regagner nos 
émigrants n'est évidemment pas le plus ancien de tous ceux 
dont on ait gardé le souvenir, à savoir les rives de la mer 
des Antilles, Il ne s'agit ici que des régions formant le 
plateau d'Anabuac, c'est-à-dire le massif central du Mexi- 
que (2). Comme il sera dit plus loin, beaucoup d'autres tribus 
sortirent encore plus tard de cette mème région des Sept- 
Grottes. 
Ainsi nous voyons, après le départ des Toltèques, les 


(1) Coatt ala valour propre de  serpont » en mexicain, mais il siguìfie 
également « jumeno +, purce que, dit Veyua, (Hist, antig. tome 10, cap, XIX, 
pe 192 et 193), co reptile était censé pondre ses petits par couples. Seruit.ce 
en ralson da quelque croyance de ce genre que l'on représente le bâton 
d'Esculape moni de deux serpents euroulés t 

Quunt au Quetzal ou Pharomacrus Mocinno dos naturalistes, c'est un olseau 
habitant los forëts des rigions les plus chaudes de la Nouvelle-Espagne. 
Sas potinos cuudales d'un beas vort smerunde étaient fort recherchées des 
plumistes ou mosaistes en plume du Mexique. Ils en fubriguaieat divers 
ornements spécialement cotte sorte de couronns appelte Guetaal apane- 
calott ot que La grand pratre du dien Huitzilopochtli seul avait le droit de 
porter Voy. M le De O. Soler. L'orfévrerie des anciens Mexicains, ote, 
chap. 2, note 10, p 441 du Compte nendu du congres ato, des Ambricanistes, 
(Paris, 1892), et Mie Zelia Naltstl, Sur Ze Quetzal upamevetioti, ibid, 453 et 
suis. 

(2) Salagua, Hist, gén. liv, 10, chap. XXIX, p. 677 
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observer, des prédicateurs viendront un jour pour vous en 
_ expliquer le sens. » 

Intrigué par ces données, M. Van Damme fit demander à 
“ees gens le formulaire de leurs croyances religieuses, Il 
recut la pièce dont nous parlons, et la transmit aussitôt à 
Scheut, se réservant de nous faire connaître plus tard les 
details qu'il espère se procurer sur l'histoire de cette secte, 

Ce symbole se compose d'un titre et de douze sentences 
formant chacune une ligne distincte, 

Le titre porte : Principes de la doctrine heureuse, brillante. 

Et le texte est ainsi congu. 

= Louez Shang-Ti (le Maitre suprême) car il est le Père 
Saint, céleste. 

Louez Jesus car il a sauvé le monde, (lui) le Saint Maître, 

Louez le Saint-Esprit car il est le principe intelligent divin, 

Louez les trois personnalités car elles forment réunies le 
vrai Dieu unique. 

Lu vraie doctrine ne peut pas, sans doute, s'accorder avec 
celle du monde. 

Elle (seule) peut sauver l'âme de l'homme et lui conférer 
un bonheur sans fin. 

Les sages tressaillent de joie et l'accueillent comme la 
bonne fortune, 

Les insensés, la méditant et la comprenant s’avancent 
sur la voie du Paradis. 

Du Pére céleste la faveur, la grâce est vaste et grande, 
sans limite. 

Il n'a pas épargné son fils aîné, mais l'a envoyé en ce 
monde en faveur de tous les hommes, 

Sacrifiant sa vie il a payé 4 notre place la rétribution de 
nos fautes. 

Si l'homme sait se repentir et s'amender, son Ame par- 
viendra à monter au ciel ». 

C'est la certainement un symbole chrétien bien clair et 
précis. C'est comme le dit le Journal des Missions, un résumé 
du symbole complet ou un débris de symbole. On y voit 
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Chine, et dans lequel se trouve notre symbole, remonte à 
plus de deux cents ans, composé qu'il fut par les premiers 
missionnaires qui marchèrent sur les traces de saint Fran- 
gais-Xavier. Or, ce catéchisme et ce symbole, de style très 
riche et très concis, different absolument de Ja formule des 
sectaires en question, pour l'expression des idées les plus 
essentielles : par exemple, Dieu, Saint-Esprit, religion, 
©» Ainsi, pour ne parler que du nom de Dieu, la Doctrine 
heureuse se sert d'une expression ; — Shang-Ti, Souverain 
supröme — expression complötement abandonnée par les 
catholiques depuis la proscription qu'en a faite le Saint-Siège 
Au commencement du dix-huitième siècle. 
= Ala vérité, ce terme est maintenant employé dans ce 
hut par certains protestants, en opposition avec l'Église 
catholique. Mais, dans le cas présent, l'influence protestante 
ne saurait entrer en ligne de compte. En effet, tandis que 
les familles dont nous parlons habitent de temps immémo- 
rial la plaine de. Toumet, ce n'est que depuis un très petit 
nombre d'années que les prédicants protestants ont pénétré 
dans l'intérieur de la Chine, où d'ordinaire ils ne visitent. 
que les grandes villes. Il est très douteux que jamais l'un 
d'eux ait parcouru la plaine en question, comme il est abso- 
lument certain qu'aucun n'y a séjourné. A leurs adeptes, 
s'ils en avaient formés, ils auraient inspiré, comme partout 
ailleurs, des sentiments hostiles à l'Eglise catholique, tandis 
que les sectateurs de la Doctrine heureuse vivent en paix 
complète avec nos fidèles. 
= Donc, si nos déductions sont légitimes, ces gens n'ont 
emprunté les vérités contenues dans leur symbole ni aux 
profestants, ni aux chrétiens catholiques existant en Chine 
depuis le temps de K'ang-hi et de Louis XIV. D'autre part, 
le dit formulaire énonce explicitement des dogmes dont 
l'enseignement appartient en propre au christinisme, à savoir 
la Trinité, la Redemption. 
«: Mais alors, quoi? Sil ne peut s'agir d'un emprunt, il 
faudrait conclure à un débris. D'où vient ce débris à M 
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condamnation du nestorianisme. Il serait plutôt monophysite 
ou eutychéen sil fallait prendre ces paroles à la lettre. 

En outre l'inseription de Si-ngnan-foù nous prouve que 
les Nestoriens n'employaient pas les mots Shang-ti et Hoang 
Ku Tao pour désigner Dieu et la doctrine chrétienne. [ls ne 
parlaient pas non plus de la mort du Christ. 

La seconde supposition est plus probable, bien que dou- 
teuse, mais l'emploi du nom de Shang-ti lui, donne une 
assez grande probabilité, bien qu'elle n'exclué pas une ori- 
gine très ancienne. ©. H. 
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| placées pour ainsi dire, en dehors des rayons de la civilisa- 
ton chrétienne. 

Les esprits dont les Highlandais ont peuplé les rochers 

| et les vallées sont des êtres aux formes gigantesques mais 
aux mœurs familières. Naturellement leur nature primitive 
était de beaucoup supérieure à leur état actuel. Leur taille, 
leur force, leurs exploits ont diminué avec la dégénérescence 
dela race humaine et les génies des paisibles habitants de 
la Calédonie ne sont plus ceux des fiers chevaliers dont la 
puissante épée pergait les montagnes, comme les armures 
et les corps de leurs plus vaillants adversaires. Hauts comme 
un pin, larges comme une maison, disent les poètes, les 
esprits des anciens temps étaient de vigoureux et joyeux 
compères, d'humeur complaisante et sociale. Ils entraient 
familiérement dans les demeures des hommes, s’asseyaient 
au foyer, causaient tout amicalement avec ses habitants en 
attendant que la table fut servie et que la dame du logis 
invitât son visiteur inattendu à prendre part au repas domes- 
tique, car sa présence en ce lieu indiquait assez qu'il entendait 
être servi en hôte distingué. Il faisait certes honneur au 
souper et son appétit vorace laissait dans le gardé-manger 
de la ménagère un vide des plus sensibles. 

Chaque maison avait son génie particulier qui la hantait 
de préférence et malheur à la pauvre chaumiére qui recevait 
la visite de ce singulier protecteur ; car celui-ci s'emparait 
souvent des maigres ressources de la famille et lui-même 
satisfait, repu, il ne laissait derrière lui que la faim et la 
misère. 

Les traditions ne font pas à ces antiques commensaux 
des Highlandais une réputation uniforme. Les unes les 
peignent sous des traits entièrement favorables ; les autres 
les accusent de cupidité, de gourmandise, de cruauté même, 
Alesen croire ces esprits se livraient au brigandage, pillaient 
les magasins et les tables, maltraitaient les enfants et les 
femmes qu'ils assassinaient sans pitié à la moindre résis- 
lance. 
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tection et de défense et cherchant leur plaisir aux dépens 
de ceux-lä même dont ils devraient gérer les intérêts avec 
un soin scrupuleux, Il leur a prêté non les appétits voraces 
mais les habitudes de rapt et de gloutonnerie qui distin- 
guaient ceux des temps antiques. A les en croire ces protec- 
teurs, oublieux de leur devoir, se plaisent 4 troubler le repos 
des familles et des villages, poussant des cris féroces aux 
oreilles de paisibles dormeurs ou de voyageurs inoffensifs. 
Ces cris ressemblent à celui de la chèvre que menace le 
couteau du boucher, ou du chien égaré qui hurle dans la 
solitude. Ils ont quelque chose d'affreux et de terrifiant que 
rien ne peut définir et le dernier son en est si terrible qu'il 
paralyse les nerfs de ceux qui les entendent d'assez près. 

Mais ces méchants génies ne se contentent pas d'effrayer 
les gens par leurs cris sauvages ; ce malin plaisir ne suffit 
pas à leur malice; Leur habileté au pugilat n'a d'égal que 
leurs désir de nuire. Aussi se placent-ils en embuscade sur 
le chemin des promeneurs pour les provoquer à la lutte. 
Mais leur force et leur perfidie sont trop connues pour que 
l'on s'expose à en ressentir les effets ; nul mortel n’accepterait 
d'engager avec eux un combat singulier. Aussi pour sur- 
prendre les voyageurs les plus prudents, ils se déguisent 
sous la forme d'un animal, d'un âne, par exemple, boiteux 
et misérable et font semblant de brouter le long du chemin 
de manière à intercepter la route. Si le passant a l'impru- 
dence de lever son bäton pour forcer, par cette menace, de 
s'écarter de la voie, le malicieux quadrupède se lève et 
reprenant sa forme inflige au malheureux voyageur un 
chätiment sévère pour son audace. 

Quelques-uns cependant ont des instincts plus nobles et 
présentent à celui qu'ils veulent attaquer, un fouet, un bâton 
où tout autre instrument pour engager avec eux un combat 
singulier, Les légendes ne se font pus faute de multiplier les 
récits de ces duels où le lutteur huraain remporte sur son 
antogoniste une éclatante victoire. Bien des familles ont 
parmi leurs ancêtres des vainqueurs de ce genre. 
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Zimiscès jurät n'avoir point trempé les mains dans le sang 
de Phocas, ce que Zimiscés s'était empressé de faire. Qui 
fut, en cette occasion, du patriarche ‚ou de l'empereur, le 
trompeur, et qui la dupe? Si l'on me posait cette question, 
pour me tirer d'embarras, je répondrais que tous les deux 
ont été l'un et l'autre. 

Le rusé Jean Zimiscès, tenant à éviter le sort subi par les 
deux empereurs qui l'avaient précédé dans l'alcôve et sur le 
inine, sut s’y prendre de manière à ceindre la couronne sans 
passer sous le joug du mariage avec une femme si dange- 
reuse, Aussi sempressa-t-il d'enfermer Theophano dans un 
couvent de l'ile de Prote, 

Au moment où l'empereur Jean I (Zimiscès) montait sur 
letrône de Constantinople, le grand-duc de Kiew Sviatoslav, 
appelé par les Byzantins Sphendosthlaph, et Veuceslas par les 
Occidentaux, devenu le maître de la Bulgarie danubienne, 
s'avançait en Thrace à la tête de ses hordes de Russes, et 
S'y repaissait de carnage et de pillage. 

L'empereur Nicéphore Phocas avait demandé l'aide de 
Sviatoslav pour réprimer les Bulgares ; le grand-duc, à force 

„de ravages et d'atracités, avait réussi, Mais parvenu à ce 
résultat, non seulement il jugea à propos de s'approprier la 
Bulgarie, mais il se proposa même d'aller faire la conquête 
de Constantinople. Il pénétra dans la Thrace, qu'il mit à 
feu et à sang, il s'empara de Philippopoli, la pilla, et, au 
dire de Léon diacre, un historien de ce temps là, il y fit 
empaler, pendre, ou mourir d'autres manières atroces, au 
moins vingt mille citoyens (1). Ces faits eurent lieu au com- 
mencement de 970. 

Je ne puis ici, sans dépasser les limites de mon sujet, 
relater la grande bataille qui se livra sous les murs d'Arca- 
diopolis (Lulé-Bourgas) et que gagna sur les Russes le 
général byzantin Bardas Selérus, ni les hauts exploits de 
l'empereur Jean I, par suite desquels Sviatoslav, acculé A 


(1) Leo piac., Hist,, p. 64 D. 








inces voisines, ne tardérent pas à revenir les jours d'épreu- 
res; les oppressions et les persécutions reprirent leur inten- 
té et leur continuité. En l'an 812, le pusillanime empereur 
I (Rhangabe), alarmé du progrès fait par cette secte 
— en Arménie et dans le reste de l'Asie, tint conseil sur les 
moyens de la réprimer. Les uns voulaient qu'on employät 
les voies d'une douce eorrection, et qu'on travaillát à les 
éclairer plutôt qu'à les perdre. Les autres, avec le patriarche 
À leur tête, opinaient pour la mort; on ne pouvait, à leur 
avis, trop sévèrement punir des hommes opiniätres dont les 
discours séducteurs corrompaient des provinces entières. 
Ils s'appuyaient sur l'exemple d'Ananie et de Saphire, et sur 
un passage, mal interprété, de S. Paul, pour conclure que 
l'Église peut armer les princes contre les hérétiques. Le 
pieux empereur, aussi irrésolu qu'auparavant, flottant entre 
ces deux avis, fit trancher la tête A un bon nombre des 
Pauliciens les plus hardis, et épargna le reste (1). 

Ces sectaires eurent à subir une perséculion bien plus 
importante entre les années 853 et 856, lors de la régence 
de l'impératrice Théodora, pendant la minorité de son fils 
Michel 111 l'Ivrogne. 

Le roi bulgare Boris venait de recevoir le baptéme et de 
faire embrasser le christianisme par ses sujets. Il demanda 
à la cour de Constantinople des terres pour son,peuple, qui 
se trouvait trop resserré dans la partie orientale de la 
Mésie ; il promettait, en retour, son alliance et une paix 
éternelle avec l'Empire (2). Théodora qui, à cause de leur 
conversion, portait aux Bulgares une grande sympathie, 


chap. LIV, a supposé que, lors de leur passage en Thrace, ces hórdtiques, 
par lours prédications, auraient contribua beaucoup è initier, dans leur nou- 
valle foi, les Bulgares qui venaient ile se convertir au christinnisıne : soli» 
cited, not without success, the infant faith of the Bulgarians. — Boris n'ayant 
regu le baptéme qu'un sièclo aprés le passage en Thruce de cee npötres, 
Fanachronisme ditruît l'induction de l’aminent historien anglais, 

(1) Tumoruane, Chronogr., p. 420 D, 

(2) Cxpnenus, Hist, comp, p. SL ©. 
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l'empécher de faire des incursions. L'été se passa en escar- 
mouches, où les avantages se balancèrent sans amener 
d'action décisive, A l'approche de l'hiver, Chrysochir, voyant 
qu'il ne ponvait engager une bataille, et que ses forces se 
consumaient inutilement, reprit le chemin de Téphrique, 
chargé de butin. Le général grec le fit suivre par deux 
coliortes, l'une de Cappadociens, l'autre d'Arméniens, avec 
ordre d'éclairer sa marche. S'ils voyaient l'ennemi se détour- 
ner de sa route pour rentrer sur les terres de l'Empire, ils 
devaient aussitôt en donner avis; mais s'il continuait sa 
retraite, ils avaient ordre de revenir au camp, lorsqu'il'aurait 
passé la frontière. 

Pendant cette marche, l'armée paulicienne campa, le soir 
au bord d'une ravine, au pied d'une montagne couverte de 
bois. Les deux cohortes qui la suivaient, sans être apergues, 
gagnèrent, par l'autre côte, le sommet de la montagne, et 
voyant au-dessus d'elles l'ennemi qui reposait sans détiance, 
broluient d'impatience de l'attaquer, se promettant, malgré 
leur petit nombre, une victoire assurée. Il y avait, depuis 
longtemps, une jalousie de bravoure entro les Cappadociens 
et les Arwéniens. Les otficiers voyant ce qu'ils pouvaient 
atiendre de cette ardeur secondée par les avantages de la 
position, crurent devoir hasarder l'attaque. Ils choisirent 
dans les deux cohortes six cents hommes qu'ils firent écouler, 
A la faveur de la nuit, dans le bois le long de la montagne 
jusqu'à deux ou trois portées de trait du camp ennemi ; ils 
laissérent sur le sommet le reste des deux cohortes, en leur 
ordonnant de pousser de grands cris des qu'ils en recevraïent 
le signal, et de sonner de tous leurs instruments de guerre, 

Un peu avant le lever du soleil, au moment oü le sommeil 
est profond et plus tranquille, les solduts de l'embuscade 
criant de toutes leurs forces « Victoire à la croix », fondent 
sur lecamp(1) ;en même temps leurs camarades font entendre 
du haut de la montagne un bruit terrible que répétent 


(1) Cronesos, Hist, comp, p. 572 ©, 





























tout en relatant les débuts et la progression de la conversion 
de ces hérétiques, font mention de ce qu'en fait de catho- 
liques la ville ne contenait, en tout et pour tout, que quatre 
ou cing marchands Ragusains, devenus, plus tard, une 
dizaine, 

En effet, par la tradition et pur les registres paroissiaux il 
conste que ce ne fut que vers la fin du XVIII" siècle que les 
Pauliciens, entièrement convertis depuis près d'un siècle et 
demi, commencérent à former en ville une communauté 
catholique très restreinte qui alla s'augmentant peu à peu 
dans la première moitié de notre siècle, et qui prit des pro- 
portions de plus en plus grandes, d'abord, après l'élévation à 
l'épiscopat de feu Mgr Canova (1847), quand Philippopoli 
devint le lieu de résidence du vicariat apostolique de Sophia 
et Philippopoli, et, en dernier lieu, après la guerre de 
Crimée, Ce fut alors en effet que la communauté commença 
i mieux ressentir les avantages moraux et matériels qu'elle 
retirait de la protection dont la France couvrait, en Turquie, 
les missions catholiques. Cette protection était devenue 
d'autant plus efficace par suite de la création à Philippopoli, 
aussitôt après cette guerre, d'un vice-consulat de France. 

În 1205, nous l'avons vu, la communauté paulicienne 
était, dans la ville, très importante. Comment a-t-il pu se 
faire qu'elle ait, après, disparu tout-a fait? Une seule con- 
jecture est admissible. Il est probable qu'après la reconstruc- 
tion de Philippopoli les orthodoxes y auront rendu impos- 
sible le séjour de ces hérétiques qui leur étaient devenus 
odieux pour avoir été la cause principale de la destruction, 
par Kaloyanni, de leur ville natale, et de la mort ou du 
malheur de tant de citoyens. 

La supposition que les Pauliciens auront quitté la ville 
lors de la conquête turque (1362) n'aurait pas de base, car 
In prise de Philippopoli par les Osmanlis se fit sans coup 
förir et suns effusion de sang. 

(La suite prochainement). 

D E. Tacuzıta, 
Conserrateur des médaillag an musée national de Sophia, 
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+ constitué „ (Voir p. ex, Boolen, Comment. in Rom. loc, cit,) et sur 
Ja locution ty Suypzsı, à laquelle on donnait tour à tout le seus de 
« par la puissance » [de l'Esprit Saint]; « [déclaré Fils de Dieu | 
pur Ta puissance [des miracles] ; » « puissanment » [manifosté ou 
“constitué Fils de Dieu]. Le traducteur copte a cru trouver une 
interprétation plus obvie de tout ce passage, en admettant une 
inversion qui n'est d'ailleurs nullement en contradiction avec le 
génie dela lungue grecque, et en rapportant bpizSéyros À dv Buväuer ; 
co qui donno le sens suivant : « le Fils de Dieu, constitué en puis- 
sance, par L'Esprit saint, » littér, « par un esprit saint. » Il est & 
remarquer que l'anteur n'hésite pas à attribuer au mot baret, la 
valeur de « constituer » qui aux yeux de beaucoup d'interprètes 
ne paraissait pas suflisamment établie. 

Quelques versets plus loin, nous rencontrons un autre passage 
d'une grande portée dogmatique : « yapız duly wal bern, and Bead, 
märpog hy wal Kuplov need Noverod » (Hom. I, 7 coll. J Cor.1,3; 
II Cor. I, 2.). Les Ariens faisant dépendre à la fois les génitifs 
Huy et xdpyov du mot marpos, en éonclaaient que le Christ et les 
fidéles pouvaient s'arroger au même titre le nom de Fils de Dieu. 
Les défonseurs de Vorthodoxie prétendaient au contraire que le 
premier génitif seul, jyay, dépend de r&rzog, landis que le second 
xuplou se rapporterait à la préposition am, de même que le génitif 
Bead, Ils en concluaient à la divinité du Christ, qui était cité au 
même rang que le Père, comme auteur de toute paix et de toute 
béaddiction, ct appuyaient leur interprétation sur les endroits 
paralféles Gal. I, 3; Il Tim. 1, 2, etc. Les versions coptes repro- 
duisent ce dernier sentiment ; on y lit, en effet, clairement : « La 
gräce ot la paix soit sur vous de la part de Dieu notre père et [de 
la part] de Notre Seigneur, J.-C. » (Voir N. 7. Agyptium vnlgo 
coptionin, ed, David Wilkins Oxonii 1716, Epistolae N, 7° coptice 
edidit P. Boetticher. Halae 1852), 

Il n'est pas nécessaire de multiplier les citations pour faire com- 
preudre l'intérêt que présentent les versions coptes pour la critique 
et l'interprétation des textes bibliques, et l'on s'étonne à première 
Yue que les exégètes y recourent si rarement, tandis qu'ils en 
appellent fréquemment et à juste titre, aux traditions syriaques, 
arubes etc. La raison de cette négligonce apparente nous est 
suggérée dans une excelleate étude que M. Hyvernat, professeur à 
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mant qu'à son départ de Ladakh, cette fois, il était tombé dans un 
prévipice, s'était cassé la jambe et démoli la mächoire, ot le priait 
de lui euvoyer une chaise à porteurs en guise de civiere, 

Comme trait final, M. Favre relève que, durant tout son séjour, 
Tartarin Notovitch « n'a-pu avoir aucune conversation, mais pas 
une seule » ni avec des prêlres bouddhistes, ni avec de simples 
paysans, parce qu’ « il ne connaissait pas un traître mot d'hindou- 
stanu, ni de cachemirien, et encore moins de thibétain » les 
seules langues parlées dans ces montagnes, où les interprètes sont 
aussi rares quo sur la plus haute sommité de l'Himalaya. 

Alosi s'évanouit la « Vie Inconoue ile Jésus-Christ « comme 
s'évanouit le matin, un mauvais rêve. M Notoritch a essayé de 
surproadre la bonne foi publique, Mais, après les éclatants dömentis 
qui lui ont été donnés, il n'en restera rien pour lui, sinon le 
ridicule. 

P. Lanzuze. 
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de France ; Kern, Tiele, professeurs à l'Université de Leyde ; 

Hoory, Chavannes, Lévi, professours nu Collège de France; 

| Dévéria, Cordier, Marre. professeurs à l'Ecole des langues orien- 

tales vivautesà Paris; Fr. Muller, professeur à l'Université de 

PE Vicune ; Wiedemann, professeur à l'Università de Ronn : Passet et 
— Léfobure, professeurs à l'Ecole des lettres d'Alger ste. 

Cette collaboration de tout ce que l'orientalisme compte de plus 

_ distingué est assurément un insigne, honneur pour le vénérable 

| jubilaire et pour l'Université de Louvain sur laquelle les travaux 

_de Mgr de Harlez ont jeté un grand lustre, 

N'oublions pas d'ajouter que lo volume offert à Mgr de Harlez a, 
comune frontispice, un superbe portrait du jubilaire gravé à l'enu- 
forte, par l'artiste bien counn M: P. Danse, d'Uccle, L'exomplaire 
de l'album sur papier de Japon, remis à Mgr de Harlez, ost un petit 
bijou de typographie et de reliure, 

Nous comptons revenir, dans un prochain numéro, sur les travaux 


publiés dans cet important recueil, G. 


* 
* * 


Lexplorateur anglais M. Flinders Petrie, dont les fouilles ont 
déjà mis au jour tant de monuments Importants, a découvert au 
commencement de l’année 1896, une inscription hiéroglyphique 
mentionnant pour la première fois le nom d'Israël, Elle célèbre 
los victoires du roi Menephtah, que plusieurs considèrent comme 
contemporain de l'Exode, C'est dans Ja « Contemporary revicute n 
Mai 1896, que M. Petrie a fait connaître sa découverte. 

Voici la teneur du passage relatif à Israël : « .... Tahenu (peuple 
du Nord de l'Afrique) est détruit ; Cheta est pacifié ; Chanaan est 
Prisonnier avec ce qu'il avait de méchant ; Askalon est pris (littér, 
émmené) ; Gazer est saisi; Jenoam est réduit à rien ; Israel est 
dévasté (littér, l'Israelu [plur.collect.] est arraché? coupé? détruit ?) 
et n'a pas de postérité (littér. ses semences ne sont plus) ; Hor (la 
Syrie) est (désolé) comme les veuves d'Egypte. Toutes los terres 
sont en paix, Tous ceux qui erraient alentour (menaçant la sécurité 
do l'Egypte) ont été réprimés par le roi Menephtah, qui donne la 
vie, comme le soleil chaque jour. » 

Quel fut le châtiment (ou la défaite) infligé A Israël par Meneph- 
tah ? Où séjournait alors ce peuple ou ce groupe des Israelu men- 

iouag sur la stèle ? Quelle est l'importance de cette inseription au 





u rituel de l'avant dernière dynastie où le Maître Supréme Shang- 
i est invoqué et désigué sous des traits qui en font sans aucun 


doute le représentant du vrai Dieu. L'empereur lui demande de 
_descendre du ciel avec les esprits, ses gardes et ses serviteurs et 
reconnait son souverain pouvoir, 

‘Le second est une Anthropologie ehinoise, la premiere de l'espèce, 
où sont longuement exposées toutes les idées des Chinois sur 
l'homme, sa nature matérielle et intellectuelle, les actes de l'esprit 
et de In volonté, sa destinée, Tout n'est pas à dédaigner dans ces 
Ælucubrations orientales et parfois les penseurs des rives du Hoang- 
‘ho ne manquent ni de justesse d'esprit, ni d'une certaine profon- 
deur 

Le troisième a rapport au livre si célèbre et.si mystérieux da 
Yi-king, dont les philosophes chinois faisaient un recueil des 
penstes les plus profoudes et les sinologues européens, un tissu de 
non-sens. On sait que Mgr de Harlez a trouvé la clé de ces mys- 
teres ot douné à cet ouvrage un sens rationnel dont le naturel 
S'imposait à l'évidence, Il vient de confirmer définitivement sa 
découverte en mettant au jour une traduction du Yi-king faite par 
les Chinois eux-mêmes en langue mandehoue, Dans cet opuscule 
le professeur de Louvain donne quelqnes exemples comparatifs de 
sa traduction et de Ia version tartare, qui en démontrent l'identité 
générale, Le doute désormais ne sera plus possible, Le Yi-king 
est donc un recueil de sentences rangées sous Od titres et dont 
chacune explique d'une certaine façon le titre de la section ou 
bien est un cas d'emploi de ce terme, Toutes ces sentences servent 
4 la divination. On tire au sort une sentence et d'après sa signifie 
cation ou augure l'issue de l'entreprise pour laquelle on consulte 
le sort. Notre Revue donnera prochainement quelques exemples 
de ces sentences et de leur usage (1). 

— M. G. Bürmen vient de publier un manuel de paléographie 
indienne Indische palaeographie von circa 350 A. Chr,-eirca 1300 
P, Chr, Mit Siebzehn Tafela in Mappo. Strassburg, Trübner, 1896. 

— The Mahabharata of Krishna-Dvaipâyana Vyasa, translated 
into english prose, by Pratäpa Chandra Roy. Calcutta, Bhärata 
Press. 1895, 


(1) Tehu-hé his doctrines and his influence, London. Lure. Essai dA 
tAropolagie chinoise, Paris. B. Leroux. Le Yi-Ring, la traduction et In version 
mandebove. Bruxelles, Hayes. 
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doublés de paganisme, en laissant ignorer que depuis bientôt 
cinquante ans ils étaient tous catholiques. 

Les documents romains permettent de se faire une idée 
des grandes souffrances et des privations extrêmes endurées 
on Mésie pt en Thrace par les missionnaires catholiques 
pendant au moins deux siècles. A part leur misère perma- 
nente, car Rome ne leur allounit que des crédits insulfisants, 
leurs paroissiens se trouvaient, dans leur dénuement, forcés 
de“leur refuser tout, ces vaillants soldats de l'Évangile 
élaient en butte à de grandes vexations de la part de 
l'autorité turque, vexations provoquées pur les intrigues 
ourdies, sous main, par les évêques phanariotes de Sophia, 
Philippopoli, Nicopoli etc. 

Voici comment les choses se passaient, 

L'évéque grec montait une calomnie à la charge du clergé 
catholique. Le pacha gouverneur commençait les persécu- 
tions après avoir regu un riswel du calomniateur, il les 
continuait après en avoir reçu un second du calomnié, et 
finissail ainsi par laisser les choses reprendre leurs cours 
comme par le passé, pour que l'on eût à recommencer. 

Pour prévenir tout soupçon, d'autant plus que pendant le 
XVII" siècle la Porte se trouvait presque continuellement en 
guerre avec des puissances catholiques (Autriche, Pologne, 
Venise), Rome s'abstint soigneusement d'envoyer en Bul- 
garie des missionnaires de nationalité étrangère, ot contia 
le siège épiscopal de Sophia A un raya. Le clergé du diocèse 
était aussi exclusivement composé de prétres rayas et 
originaires de Mésie et de Thrace. Par conséquent, ces 
missions ne trouvaient de protection que dans linfluence 
individuelle, plus ou moins efficace, exercée sur les fonction- 
naires tures par les marchands ragusains résidant dans 
toutes les principales villes centrales de la Bulgarie, tant 
au-delà, qu'au-deçà du Balkan, et où ils étaient les uniques 
étrangers catholiques. Ces marchands étaient les seuls à 
porter intérêt aux missionnaires et à intercéder en leur 
faveur auprès des autorités locales, ou, pour mieux prés 
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Sur ce point, il ne nous semble pas beaucoup plus d’accord 
avec les autres historiens qu'avec lui-même, car il nous parle 
expressément du stratagème auquel ces émigrants durent 
avoir ‘recours pour se débarrasser des géants, leurs oppres- 
seurs. (1) 


- (A continuer.) C' H. DE CHARENCEY. 


(1) Torquemada. Mon. Indiana, lib, 1° Cap. 13 ; p. 36. 
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propagé l'instruction, et elle a maintenu la nationalité 
arménienne. 

L'esprit de la charité, qui forme la base méme de la divine 
religion du Christ, a pénétré dans le cœur du peuple. D'in- 
nombrables édifices de piété et de bienfaisance ont été élevés 
dans toutes les parties du pays, et les malades et les déshé- 
-rités ont trouvé toujours des mains tendues pour les secourir. 
Nersès le-Grand a construit, à lui seul, plus de 2,000 établis- 
sements de charité : höpitaux pour les lépreux et les impo- 
tents, hospices pour les pauvres, asiles pour les vieillards, les 
orphelins et les indigents, hôtels pour les hôtes et les voya- 
geurs étrangers, monastères, séminaires, etc. Cet esprit se 
révèle également parmi les Arméniens émigrés, et si vous 
entrez à Constantinople par le chemin de fer de la Roumélie,.. 
le premier grand bâtiment qui frappe vos yeux est l'hôpital — 
arménien de Yédi-Koulé, avec un millier de malheureux qui 
y reçoivent tous les soins. 


(A continuer.) Minas TcH£raz, 
Professeur à King's college, Londres. 
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était mort, qu'il était tombé subitement malade, qu'il avait 
vomi le sang et qu'il avait ressenti à la poitrine comme le 
coup d'une flèche. Lorsque Sultan Motlafer Chah cut entendu 
cette nouvelle, il dit : « En vérité Sidi Arabi est un serviteur 
de Dieu, digne de vénération ! » Il fit beaucoup d'éloges de 
Sidi Arabi et le gratifia de présents magnifiques. 

Après quarante-deux ans de règne, Sultan Motlafer Chah 
mourut. Son fils nommé Radja Abdallah lui succéda sur le 
trône et prit alors le titre de Sultan Mansour Chih. Ce prince, 
quand il devint roi, était âgé de vingt-sept ans. Il épousa la 
fille de Sri Nara di radja, nommée Toun Poutih Nourpoualam ; il 
avait eu déjà d'une concubine une fille nommée Poutri Bakal. 
Sultan Mansour Chah était extrémement beau, il était juste et - 
bienfaisant, et dans ce temps là, il n’y avait pas un seul roi 
dans le monde, qui füt semblable ä lui. 


(A suivre). A. MARRE. 
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par de pieuses éjaculations puis remet à des messagers qui 
vont en porter uù dans chaque maison pour y rallumer les 
feux éteints. Aussitöt le pouvoir des sorcières est brisé et 
le pays est délivré de leurs obsessions. 

Tout cela ne serait que ridicule si ces tristes superstitions 
n'avaient en Ecosse comme ailleurs et plus qu'ailleurs peut- 
être, coûté la vie à plus d'une innocente créature soupçonnée 
injustement de sortilège. Bien des fois de pauvres vieilles - 
femmes ont péri dans les flammes en punition de crimes 
dont elles n'avaient jamais eu la pensée ni le pouvoir d'exé- 
cution. 

W. GRANT. 
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S. Lavi. Professeur au Collège de France. — Deux peuples méconnus. 

Ptolémée et Oppien nous parlent des Murundas; les Puränas contiennent 
des listes de leurs rois ; le roi Samu:lragupta (350-390 A. D.)se glorifie d'avoir 
reçu l'hommage des Murundas. — Le Diet. d'Hemacandra et Täränätha per- 
mettent de fixer le local de cette peuplade sur les confins de l'Inde et de 
l'Afghanistan. 

Lassen, Vivien de St. Martin, Cunuinghanı, Mac Crindle se sont occupés du 
problème que soulèvent ces divers renseignements. Il appartenait 4 M. S. 
Lévi d’en trouver la solution, 4 l'aide de documents chinois. « Un fait est 
désormais établi, les relations des Murundas avec le Fou-nan, des Indo- 
Scythes avec l'Indo-Chine. Ces étranges courtiers de la civilisation, venus des 
«frontières septentrionales de la Chine... héritiers de la culture helléuique en 
Bactriane,... patrons du Bouddhisme... refoulés par des poussées successives 
de l'Afghanistan au Penjab, du Penjab à la Soumna, de la Soumna 4 la vallée 
inférieure du Gange (où ils étaient fixés lors de l'ambussade chinoine, 222-277), 
ont servi entin à porter lo génie brahmanique chez les barbares de l'Inde 
transgangetique jusqu'aux confins de la Chine Méridionale ». 

Tout est nouveau dans cette esquisse riche de résultats acquis, plus riche 
de promesses (1). Elle éclaire d'une manière inattendue l'histoire de l'Inde et, 
notamment, les destinées de la propagande Bouddhique. M. S. Lévi a brillam- 
ment repris la tradition de Remusat et de St. Julien. Les détails se groupent 
rigoureusement autour d'une idée iaitresse qui n'en est que la synthèse. 
La deuxieme note est relative aux Caïieukas. Un nom, de peuple, mentionné 
par Hiouen-tsang, n'existe apparemment que dans une traduction chinoise 
Tehen-tehou, ou Tehen-wang (le roi, le chef des combats) contrairement à 
l'habitude du pelerin qui traduit toujoui uns géographiques en carac- 
téres plionetiques figurant la pronone res sur cette piste, le Dict. 
de St Petersbourg, Cunningham, Curleyle se livrent à des rapprochements 
au moins inutiles. 

Or Tehen est la transeription du x 
Cañcüka est nomme dans la Brhatsamhita 


































erit Can: tehou de cu. Le peuple 
(XIV, 18). 

Frievrien Müuuer. Prof, aluniversite de Vienne, — L'origine de U Eeriture 
Indienne. 

Cette notice constitue un nouvel épisode dans la lutte acharnée soutenue 
d'une part par M Bühler.de l'autre par M. Halévy. « Quand l'opinion semblait 
enfermée dans un dilenime et condamnée à opter fatalement entre les deux 
adversaires, un savant considerable, M. Friedrich Müller, a‘lopte une troi- 
sième hypothese, L'écriture brahmi serait originaire des côtes méridionales 
de l'Arabie et elle aurait oté importée dans I'Indo, longtemps avant les Aché- 
iménides (2) ». 








(1) Voyez l'étude sur Kaniska en cours de publication dans le Journal 
Asiatique (Janvier 1897). 

(2) S. Lévi, Recension de la Palueographie Indienne de Bühler. Revue cri- 
tique 21 dec. 1896. 
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M. Pizzi rapproche un passage de Sophocle de quelques mots qu'il a trouvés 
dans la novelle de Veravini et est tenté de supposer une tradition popnlaire. 

N. SogpeRBLOM. Du génie du Masdéisme. 

M. Soederblom se propose de démontrer que le mazdéisme est une religion 
optimiste et rationaliste entre toutes et que ce caractére le distingue très 
nettement des religions des peuples voisins. 

C. P. Tieug. Professeur à l'Université de Leyde. Cyrus de Groote en de 
godsdienst van Babel. 

M. Tiele analyse le texte assyrien du Cylindre de Cyrus et de la Chronique; 
la conclusion de cette analyse est que ces textes ne démontrent point que 
Cyrus n'était pas Mazdéen. 

E. Wırneım. Professeur à l'Université dIéna. Gatha VohuAhshathra. — 
Yasna LI, 1-7. 

M. Wilhelm donne une nouvelle explication de ce texte difficile il y ajoute 
un commentaire très soigné. 


Cuing-Jaron. 


H. Connie, Professeur à l'École nationale des langues orientales vivantes 
de Paris. Mourier, amateur-sinologue danois. 

M. Cordier fournit quelques notices biographiques sur Mourier et publie 
des lettres adressées par lui à Jules Klaproth. 

G. Deviria. Professeur à l'École nationale des langues orientales vivantes 
de Paris. Histoire du Collège des Interprètes de Peking (fragment). 

M. Devéria nous donne quelques notices sur l'histoire de cet institut, précur- 
seur des Ecoles orientales de Paris et Berlin. C'est à ce Collège que nous 
devons la connaissance de quelques langues, mortes aujourd'hui, comme le 
Iutschen ete. 

A. Marne. id. De l'introduction des termes chinois dans le vocabulaire des 
Malais, 

M. Marre publie ici une liste complète des mots chinois empruntés par les 
Malais. 

G. Scui.xcer., Professeur à l'Université de Leyde. Paralléles en folklore, 

M. Schlegel compare quelques points du folklore chinois avec celui de 
l'Occident : Feuilles d'arbre comme lettres d'amour, arbres d'amours, et le 
Hausdrache qui ne se trouve pas seulement d'outre-Rhin. 

G. H. Scuits. Contributions aux études de la grammaire Japonais: 

M. Schils étudie l'expression du nominatif et du génitif en Japonais. 











LINGUISTIQLE. 


C. Aser. Und Noah sprach. 

M. Abel rapproche, d'après son systàme, quelques termes sémitiques et 
ehamiriques, 

Cte pe Cua®enoRY. Langue basque et dialectes chamitiques. 

M. de Charencey compare plusieurs mots basques avec des mots bretons et 
ahamitiquei 
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est une condition de progräs rapide et de science sérieuse, Aussi ne saurait- 
on assez louer ceux qui consnorent quelque pen de leur temps à résoudre la 
question du meillear mode à adopter, 

Nous n'hésitons pas à faire cet éloge des auteurs de la brochure dont Boos 
nous occupons-en ce moment. Ils ont eu grand raison de ne pas envisager la 
question au seal point de ene scientifique, d'autant plus qu'une transcription 
dite sciontifique ne l'est, le plus souvent que de nom. Qu'y a-t-il en effet de 
scientifique dans l'emploi d'un point souserit, pour designer des cérébrales-ou 
d'un crochet superposé pour indiquer des palatates ? 

MM.K ot Schn, de O. se sont placés au point de vue pratique, considérant 
los besoins des bibliothèques et des étodiants autant que les exigences des 
partisans exclusifs des modes scientifiques. 

Poar ce motif ila ont tenu compte ct de l'usage rega Jusqu'ici et du besoin 
d'unité à établir entre les transcriptions des différents alphabets, Rien ne 
déroate mioux los étudiants que la multiplicité des significations d'un même 
caractère. 

Nos deux auteurs ont encore observé es principe nécessaire qu'un méme 
son fondamental doit être désigné par la mame lettre dans les divors alphabets 
où Il se rencontre ; les signes diacritiques suffisant en ce cas pour indiquer. 
les nuances spéciales: 

Nous a'entrorons pas daus les détails du système adopts par MM. K. et Sch. 
ce serait refaire la brochure. Bornons-nous & dire qu'ils ont généralement 
bien appliqué leurs principes et que leur mode de transcription est rationnel, 
facile & saisir ot à suivre et mérite Ladoption géaérale. Nous voudrions seule: 
ment un autre carnetöre que c pour représenter le 48 slave et arménien. 


C, pr H, 
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style de ses inscriptions, moins ancien que ce dernier et 
étranger à la lignée royale, car il ne nomme jamais son père 
dans ses inscriptions. 

Avant la dynastie qui suit il faut placer le règne du roi 
sémite, LucAL-Kouroum-Zieoum (2868-2858). 


3° dynastie (coushite) d'Ur-Bau à Ur, 
(2858-2846) 


Ur-Ba'r: (2846-2841). Il ne laissa pas de descendant mâle 
après lui. 


que dynastie (coushite) de Gunéa à Shirpurla (27°) 
(2846-2807). 

up 

Ur-Ninauirsu, fils du précédent, 

Le récit de la Geste ne va pas au delà du règne d’Ur- 
Ninghirsu. Avec lui finit la dynastie de Guden. Alors appa- 
rait dans l'histoire un roi sémite du nom d'Uru-xu-vs, en 
transcription assyrienne AT-USHARSID, qui peut-être vainquit 
et tua Ur-Ninghirsu. La famille royale coushiste semble 
e au pays Elam pendant la durée du 




















setre refug 


Régne du sémite AL-USUARSID 
(2807-2801) 


Le règne de ce prince est antérieur à celui de Sargon 
l'ancien. C'est ce que nous inferons du fait qu'à Nipur 
l'expédition américaine a découvert des débris d'objets 
provenant d'Al-usharsid recouverts par des objets prove- 
nant de Sargon. 

Quant au fait du bris des vases offerts par le premier au 
dieu Bel, il semble réveler une 











Rerunche coushite triomphante éphémère en Chaldée 
(2801-2800). 





Les Coushites, émi au pays d’Elam, parvinrent, 
parait-il à renverser le semite Al-usharsid, dents briscrent 


gemeinen 
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les ex-voto déjà mentionnés. Cependant, ils ne réussirent pas 
à rétablir leur domination sur la Chaldée. A peine avaient- 
ils accompli l'exploit précité qu’un autre sémite, de souche 
non-royale, Shargâni ou Sargon l'ancien, fils d'Itti-Bel, 
s'empara de la Chaldée et y fonda une nouvelle dynastie, la 


Dynastie (sémite) d'Aaap 
(2800-2710 ?) 
SHARGANI ou Sargon l'ancien, 2800-2750 
NARAM-SIN, fils du précédent 2750-2720 
BiNGANI Sarat, fils du précédent, 2720-2710 ? 


(A continuer). L’assé FL. De Moor. 
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‘il est digne de recevoir les ordres, Si un seul individu crie 
qu'il n'est pas digne, la consécration est suspendue, el si cet 
individu prouve à l'évêque son assertion, le candidat est 
écarté à l'instant. On pourrait dire en toute conseience que 
le clergé arménien est le serviteur et non le maitre de 
l'Eglise, 

Telle est l'Eglise arménienne, vénérable par son antiquité; 
fière de son orthodoxieetglorieuse dans le manteau de pourpre 
le son martyre, Chaque pierre de ce sanctuaire est cimenthe 
par les larmes et le sang de ses enfants persécutés ; c'est 
pourquoi le siège de l'Illuminateur est si fortement assis et 
lance au ciel, âvec tant de vigueur, ses cinq dömes, symboles 
des cinq patriarcats arméniens d'Etchmiadzin, de Sis, d’Agh- 
tamar, de Constantinople et de Jerusalem. Sentinelle de la 

lisation et avant-garde du christianisme, l'Eglise armé- 
nienne a bravement fait son devoir sur les confins du monde 
oriental. Elle a survécu aux attaques du mazdéime et de 
l'islamisme, comme elle a survécu aux attaques de chrétiens 
qui ne comprenaient pas la liberté de conscience, et, au 
milieu de la crise douloureuse qu'elle traverse en ce moment, 
elle envoie un salut fraternel à toutes les âmes pieuses 
réunies dans ce concile vraiment mcuménique, et elle benit 
les premiers du Parlement des Religions dans la voie 
de la tolérance et de la charité universelles, et les nobles 
efforts du grand peuple américain pour déployer, sur le 
déluge des haines séculaires, le merveilleux are-en-ciel de la 
fraternité humaine, 
Minas Tonféraz. 
Professeur a King's college, Londres. 
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de la lettre, il en fut très content et dit : « A present Notre 
coeur est plein de confiance, Notre ennemi est devenu Notre 
ani! » Tous ceux qui étaient présents dirent : « Sire, c'est 
une marque que Dieu accroit la prospérité de Votre Souve- 
raine Majesté et accorde sa protection à vos humbles sujets! » 
Le Prince fut rempli de joie et donna des vétements d’hon- 
neur à Toun Tulani, au ministre Djana Poutra et aux Envoyés 
de Siam. La mousson pour le départ étant venue, les Envoyés 
de Siam demandèrent la permission de prendre congé. Le 
Sultan les gratifia encore d'un vétement d'honneur et leur 
remit une lettre avec des présents pour le roi de Siam ; alors 
les envoyés s'en retournèrent. 

Dieu sait parfaitement ; c'est en Lui qu'est notre recours el notre 
refuge ! 


(A suivre.) Aris. MARRE. 
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The Religions of India, by EbwARD WASHBURN HOPKINS, Ph. D. (Leipsic), 
Professor of sanskrit and comparative philology in Bryn Mawr College. 
1 vol, in-8 de XIII -- 612 pp. Boston et Londres, Librairie Ginn et Cie. 





Ce manuel fait partie d'une collection publiée sous la direction du Dr Mari 
Jastrow, Professeur a l'Université de Pensylvanie, ot où seront étudiées 





séparément, au point de vue bistorique, les religions non-chrétiennes de 
l'antiquité, Chacun de ces Handbooks on the History of Religions comprendra 





trois cent cinquante pages environ. Muis celui-ci en a le double, vu l'abon- 
dance des matières et les explications qué nécessite une exposition complète 
du sujet. È 

Le but de ces manuels n'est pas d'éclairer de nouvelles lumières l'étude 
d'uno religion, mais de résumer les travaux les plus remarquables qui lui ont 





16 consacrés. Or, nous avons sur les Religions de l'Inde un ouvrage do pre- 
mier ordre, dû à l'un de nos plus éminents sanskritistes, M. A. Barth (1). 
L'auteur du nouveau manuel se hâte de rendre hommage aus merites du 





savant académicien, et il s'excuse de traiter à son tour le sujet, en disant 
que son livre n'est pas conçu dans le méme sens que celui de son devancier, 
Tandis que celui-ci donne les résultats acquis en se contentant de renvoyer 
aux sources utilisées, M. E. W. Hopkins émaille son exposition de citations 
vu d'analyses développées, de manière à familiariser ses lecteurs avec les 
textes religieux de l'Inde. La pensée est-elle heureuse ? Nous nous permetirons 
d'en douter. Les textes en question sont si nombreux et si mal connus jusqu'ici, 











qu'il est bien delicat d'y faire un choix, de maniere a citer precisément ceux 





qui sont les plus caractéristiques et les plus propres a éclairer une question. 
Pour bien nous faire comprendre, nous demanderons à quelles sources il faut 
puiser pour nous faire du bonddhisme une idée aussi exacte que possible. 
M. Hopkins cite des testes pälis du Sud, parce qu'il attribuo a ces sortes 
d'écrits une autorité à peu près exclusive. en n'accordant aux textes sanskrits 
du Nord qu'une mention dédaigneuse. Es 











«il dans le vrai? Parmi les sans- 





(1) Nous attendons avec une certaine impatience la troisieme édition, fran- 
gaise cette fois, que M, A. Barth veut bien nous promettre, Dans l'entretemps, 
nous sommes obliges de nous servir d'une seconde édition en anglais, la 
première edition étant à peu pres introuvable aujourd'hui, 
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complexes de leur nature, la marche est aisée. Lo style est sans prétention 

lest précis, il est clair, il est même relativement varié dans un sujet 

où la monotonie est presqu'inévitable. L'ouvrage est d'autant plus facile à 

r que le P. Berlière y a inséré un long index des noms de personnes et 
de lieux, mais seulement sous leur forme moderne : il comprend 81 pages in- 
folio. La table des matières permet aussi de retrouver immédiatement les 
monastères auxquols le travailleur s'intéresse ; malheureusement, les ques- 
tions traitées dans le supplément relatif à la province de Namur ne sont pas 
indiquées. Pour nous, nous aurions aimé à trouver groupés dans la table les 
renvois au corps même de l'exposé et au supplément. 

Cette œuvre ne résume pas seulement un nombre immense de travaux : 
elle facilitera toutes les entreprises scientifiques sur notre moyen-äge, préci- 
sément parce qu'elle touche aux faits principaux de notre passé et que sur 
chaque question elle in-lique d'une façon complete et précise la littérature à 
consulter. Des ouvrages de ce genre laissent sans doute le grand public assez 
indifférent, mais longtemps les générations d’historiens seront reconnaissantes 
4 Dom Berliere. Sa publication honore aussi son ordre ; car il faut savoir gré 

‘à l'abbaye de Maredsous des sacrifices pecuniaires qu'elle s'impose pour 
permettre à l'un de ses membres de nous donner un des plus imposants monu- 
ments de notre histoire nationale et religieuse, 








A. CAUCHIE, 
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tions publiées par Ini dans différents recueils périodiques sur des 
questions qui intéressent l’histoire de l'Eglise. plus particuliere- 
ment son histoire interne, sa constitution, son culte, sa discipline. 
Kirchengeschichtliche Abhandlungen und Untersuchungen. Pader- 
born, Schéningh, 1897. 

— Nous signalons à l’attention des théologiens une étude de 
M. BoupinHon Sur l'histoire de la Pénitence à propos d'un 
ouvrage recent, commeneée dans le dernier numéro de la Revue 
d'histoire et de littérature religieuses L'ouvrage récent en question 
est celui de C. Lea, A history of auricular Confession ete. que 
nous avons signalé M. Boudiuhon n'en fait pas une critique 
détaillée, mais en apprécie les conclusions dans le courant d'une 
étude sommaire de l’histoire de la pénitence. Il distingue dans 
cette histoire trois phases, la pénitence publique, la pénitence 
tarifée et la pénitence actuelle. Dans le présent article, il 8’occupe 
de la pénitence publique. D'après lui, il n'existait pas dans l'anti- 
quite d'autre rite pénitenciel que la pénitence solennelle ; et celle-ci 
avait pour but et pour effet de remettre les péchés, elle était 
sacramentelle. 








«ta 

— M" K. LanGLOR PARKER a réuni 81 contes australiens dans 
une brochure intitulée Australian legendary tales, folk-lore of the 
noongahburrahs as told to the piccaninnics. Nous n'avions pas 
jusqu’iei un recueil de pareils récits australiens. 

— M. Fairsonen dans la première partie de sa Geschichte der 
Tutherischen Kirche in Amerika, étudie le développement de 
l’église luthérienne en Amérique jusqu'à la mort de Mühlenberg. 
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d'autres termes, chaque tribu regagne son point de départ. 

Ne dirait-on pas des invités, qui, la fête terminée, s'en 
retournent chacun chez eux ? Les choses ne se passent pas 
ainsi dans la nature, les évènements ne se déroulent point 
avec cette précision mathématique. 

Sur le point qui nous occupe, les allégations de Sahagun 
ne sauraient être acceptées, non plus que celles d’Ixtlilxochitl, 
lorsqu'il parle des pérégrinations des Nahoas. Ne va-t-il pas 
jusqu'à nous représenter ces peuples quittant Tullan lors de 
la ruine de cette cité pour gagner la région de Culiacan, et 
revenir ensuite de là sur le plateau d’Anahuac (1) # 

Tout ce qu'on nous raconte de ces voyages extraordinaires 
semble juste aussi fondé que les récits de Virgile, concernant 
l'itinéraire suivi par les Troyens des bords de l'Hellespont 
jusqu'au rivage italien. 


(A continuer.) C* H. DE CHARENCEY. 


(1) Popol ouh. Introd. 8 IX p. 160 et suiv, — Ixlilxoehitl, N'yunda y tereera 
relut, upud Kingsboroug supp. t. IX. 






































































































































